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-Et cet homme, balbiutia tinidemeni't Georges
-Cet homme, lieutenant, se nommait Arthur de 'Bellerive !
il y eut un moment de pause solennelle. Puis M. Beauvais reprit

La douleur conduisit ma fenme au tombeau. Je tombai malade. Mon 'fils
parviiit, dcouvrir l'instrument de notre rhonte, le provoqua en duel et mourut
de sa main. Quand appris la perte de mon dernier enfant héla i je n pouvais
plus venger notre honneur. )lon bras. paralysé, par d'aiciennes blessures, était
impropre rA manier uine épée!

Le vieillard se tut. Ce récit avait pdont le
'éiait resté bon, malgré une excessive légèr et il se scruita g édtr r
la rêverie du conmmandant, si Celui-ci n'se ftédrié veci'gôoises

-La malheureuse ! Elle a bien crelient e'a aué ,et je seis que je
lui pardon ais .enez, licutenant, lisez cette lettre quelle 'nicrivit, six années
après sa fuite.

Il tira alors de son portefeuille un papier froissé, u p6 tit lmpreinte de
pleurs nombreux, et Georges lut ce qui suit:

"Mon ,père,
Pernettez-moi de vous'donner encore ce nom si doux à mon enfance plai-

gnez-mnoi; mais, en grâce, ne nie iandissez-pas'! Je ne viens pas réclamer votre
compassion pour l'infortunerqui aflétri votre nom'; li ne viens' pas vous 'crier,
il genoux, je ie re pe padlonnîez-noi ! Non, celle quiCa'failli comme je l'ai
:fait, clle quni a jeté olïoprobre sur son front, c'elle qui 's'est attachée au pilori de
P1opinion pn bli e-cèll'.-là'n'a ïl s 'de pIétention 'à liïdulenée desîommies..
Dieu l'absoudra-t-il ?...Mon père, j'étais enceint,' quand lhomme à qui je m'é-
tais don née, quand cet loîimie qu'e j'aimais 'de toutes les puissances de mon âme,
quaii cet honime que je ne puis haïr, m'abandonna...A mon enfant, il fallut
du pain, des vtlements, et 'j'étais seule, sans travail, sans ressources, et la
pauvre petite créature pleurait ...Je songeai à mie tuer, iais lui, si beau, si déli-
cat, qui le nourrirait ?...Une.nuit, je n'éveillai sur la couche de la 'débauche !
j'arais vendu=nmon corps pour donner à manger à mon fils ! Une autre nuit
mlourut le cher ange, et je devins folle...

-Maric ! exclania Georges à la vue de la signature.
La tête pelichiée sur la poitrine, le commandant'parut'ne pas'entendre.
-Marie! répéta le lieutenant, en cherchant à coordonnerdes souvenir's co'nfus

dans son cerveau. Maric ! 0h ! je' 'commece comprendre...e suicide d'Ar-
thuir de Bellerive...

La profération de ce nom éveilla le vieillard.
-Vous avez (lit ? xclama-t-il.
-Pauvre pèle ! murmura Georges, d'une volx navrée,'oui, vous êtes vengé.

Artur de Bellerive s'est fait sauter le crâne, ca appîrenant la 'finde Marie !
Monsieur Beauvais jeta sur le lieutenant un coup d'œil hagard.
-Que servirait de vousle dissimuler plus longtemps, dit Georges, le cœur

oppessé ; Marie ùtait venue à Lille, à l'insu d'Arthur, sans doute. 'Le six dé-
cembreaun journal annonçait-qu'iune femme 'étai tmote de.esoin, sur' un trot-
toir. Elle portait au col un Umédailon avec les initiales'd'A'rthur de ßellerive.
La b'îte de ce múdailon contenait' une'lettre à Padss M 'Le six au
soi, dArhur"me quitta ai café, Cii èmpoïtàit la'gazette'q i rèa'tait ceéfait' et le
sept nous apprîmesqu'il s'étaitsiidé.

Un sanglot convulsif fut toute la réponse du vieillard.
(]'IusTrOR1QUE.) s. unaenun

(Valenciennes, avril, 18¥.)


